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DESCRIPTION 


F I DE  L L E 

î)e  tout  ce  qui  a précédé , accompagné  & fuivi 
La  ceremonie  de  la  Confédé ration  nationale , 
du  14.  Juillet  1790. 

SECONDE  EDITION. 

1 l s’étoit  trouvé  parmi  nous  un  feul  hommë 
cfe  cli aq ne  nation  , au  moment  où  la  famille 
des  Français  a juré  la  liberté  , et  que  cet 
homme  , quel  qu’il  fut  , retournât  chez  fes 
Compatriotes , bientôt  tous  les  tyrans  auroiènt 
difparu  ; nous  avons  donné  à l’Uriivers  le  lignai 
de  la  liberté. 

Mais  vous , qui  retenus  dans  les  différentes 
parties  de  cet  empire , n’avez  pû  vous  réunir 
à nous  que  par  des  voeux;  vous  Vivrez,  vohs 

mourrez  libres  ; oui Car  vos  peres,  vo# 

freres  , vos  amis , vous  raconteront  ce  qu'ils 
ont  vu  , ce  qu’ils  ont  efttendu  ; les  enfans  de 
Vos  enfans  naîtront  libres  ; oui. ....  car  vous 
raconterez  auffi  ce  grand  jour  à vos  enfans. 
Et  moi } pour foulager mon  cœur,  tourmenté 
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d’un  fentiment  impétueux  , iî  faut  que  je  pu- 
blie tant  de  merveilles,  il  faut  que  je  recueille 
mes  feqfatïons  pour  les  dépo  er  dans  iq  fein  de 
mes  concitoyens;  ce  n’efl  point  à vous  que  je 
m’adrefîb  , vous  dont  les  larmes  ont  coulé 
avec  les  miennes , dans  ces  momens  délicieux; 
que  vous  dirois-je  que  vous  n’ayez  plus  vive- 
ment fenti  ? Mais  fi  vous  retrouviez  en  cet 
écrit  quelques-unes  de  ces  images  fublimes 
qui  vous  ont  frappé,  mes  amis , mes  compa- 
gnons , mes  freres,  quand  retournés  dans  vos 
campagnes  , vous  prefïèrez  vos  enfarts  dans 
vos  bras  , quand  vous  leur  parlerez  de  la  pa- 
trie , quand  vous  les  environnerez  de  fon  om- 
bre facrée  , mettez  encore  ce  récit  fous  leurs 
yeux  , que  leur  langue  fe  dénoue  pour  jurer 
la  liberté  , ce  ferment  fera  fcellé  dans  les  ci  eux. 

Les  hommes  qui  ont  conquis  la  liberté 
étoient  dignes  de  lui  drefîef  un  temple.  Ceft 
à Paris , au  Champ  de  Mars,  que  le  génie  a 
tranfporté  le  Colifée,  le  plus  beau  monument 
de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  Rome. 

De  bons  citoyens,  féduits  par  de  faulfes 
idées  de  grandeur  , avoient  propofé  divers 
plans , où  ils  déployoient,  à l’envi,  la  richeiïè 
& la  magnificence.  Mais  c’eft  de  cet  éclat  que 
brilloient  i es  fêtes  du  defpotifmq  ; le  comité 
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de  conftitutîon , de  concert  avéc  lés  chefs  ci- 
vils & militaires  de  la  capitale  , a recherché  la 
implicite  , comme  nos  tyrans  recherchoient  le 
farte.  Peut-être  nous  eudîons  offert  a l’Univers 
un  fpeélacle  plus  augurte  encore  , foiis  des  ten- 
tes > au  milieu  des  champs , à la  face  des  bois 
de  des  rochers , au  pied  d’un  chêne. 

L’imagination  ert  étonnée  des  prodiges  que 
vingt  jours  de  travaux  ont  vu  naître  fous  des 
mains  laborieufes.  Le  Champ  de  Mars  préfente 
un  cirque  elliptique  ingénieufemènt  dertiné 
entre  des  arbres  d’une  fraîche  verdure  * 8c  ce 
palais  fuperbe  où  nos  ennemis  voyoiént  croître 
avec  peine  les  rejettons  précieux  des  héros 
qui  les  ont  vaincus. 

Au  milieu  du  cirque  s’élève  un  autel  dédié 
à la  jmtrie . 

En  face  , adoiïe  au  Bâtiment  de  l’école 
militaire,  un  amphithéâtre  imm'enfe  fup porte 
le  thrône  ou  réfidera  ta  Majerté  de  la  nation. 

Autour  de  Patène  régné  un  autre  amphi- 
théâtre compofé  de  trente  gradins  , fur  monté 
de  planimetries  inclinées , qui  dans  leur  ex- 
trémité fupérieure,  fe  confondent  avec  des  bran- 
chesd’arbres  touffus  , d’où  nait  le  plus  beau 
couronnement  que  Part  ait  pu  rapprocher. 

Le  cirque  s’ouvre  par  un  arc  de  triomphe 
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$ un  àtÇfm  hardi.  lia  trois  vafles  entrées  d’égales 
grandeur  : un  bas  relief  fupérieur  , & un  cou- 
ronnement 4,’ordre  dorique  en  font  la  déco- 
ration. 

On  arrive  a cet  arc  de  triomphe  par  une 
longue  chauffée  que  des  miiiers  de  bras  ont 
pratiquée  en  comblant  des  foffés  profonds 
çn  faifant  des  levées  de  terre  confjdérables  * 
en  formant  nn  pont  de  bateaux  dans;  toute  la 
largeur  de  la  Seine. 

Ces  préparatifs  qu’une  année,  ce  femble’, 
eut  a peine  pu  voir  achevé,  ont  coûté  quelques 
jours  à nos  artiües , quelques  heures  à nos  gardes 

patronales,  quelques  minutes  à nos  athéniennes. 

J en  attelle  tous  ces  étrangers  qui  d’un  œil 
dédaigneux  ont  vu  Je$  mouvements  de  îa  ca- 
pitale entière,  (je  parle  des  ennemis  dé  k révo- 
lution , car  eux  feuls  font  étrangers  parmi  nous  ) 
je  les  attelle  , vit-on  jamais  rien  de  plus  grand 
que  cet  oubli  de  tous  les  rangs  au  Champ  de 
Mars,  que  ce  fublime  abandon  de  foi-même 
au  milieu  de  cesatteliers  ouverts  & dirigés  popr 
1 intérêt  de  1 a chofe  commune. 

Grâces  vous  foient  rendues,  généreux  ha- 
bitans  <Je  Paris  , vous  qui  maniez  avec  fu ccès 
1 épée  desfoldats  ? & le  hoyau  des  man  ouvriers  , 
fous  qui  dans  le  Champ  de  îa  Confédération 
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avez  roulé  Pliumble  brouette  de  ©es  mains  vie- 
torieufes  qui  ont  dirigé  ia  Foudre  contre  les 
tours  du  defpotifme.  Recevez  les  hommages  de 
toute  la  France  que  vous  avez  appeîlée  à jouir 
des  droits  éternels  des  nations.  Recevez  le 
prix  de  vos  vertus  dans  l’empreffement  de  vos 
concitoyens  qui  des  extrémités  de  l’empire 
accourent  dans  les  bras  de  leurs  freres.  Vous 
aurez  part  aux  bénédidions  de  vos  conci- 
toyens , vous  auffi,  guerriers  vieillis  dans  les 
combats  , vous  qui , couvert  de  cicatrices  , 
appuyés  Fur  l’honorable  foutieii  de  votre  foi- 
bleffc  , avez  accouru  dans  ces  lieux  offrir  à 
la  patrie  les  relie  d’une  vie  mutilée  pour  elle, 
& qui  ranimant  vos  courages  pour  le  plus  cher 
des  intérêts  , vous  rappeliiez  avec  quelques 
regrets , ces  te  ms  où  la  valeur  abuFee  3 croyant 
fa  cri  fier  à l’état,  ne  Facrifioit  Fouvent  qu’à  la 
eauFe  des  tyrans. 

Les  cœurs  Fenfibles  s’arrêteront  volontiers 
à ces  détails  de  préparatifs.  Ce  n’elt  pas  le 
morceau  le  moins  intére  ffant  du  tableau. 

11  m’en  coûtera  fans  doute  d’omettre  les 
fêtes  particulières , qui  pour  ainli  dire , ont 
préludés  à la  Fête  univerfeîle.  Celle  des  élec- 
teurs de  Paris , celle  des  amis  de  la  conftitu- 
tion , fe  difputeui  un  regard  de  la  nation  : 
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niais  en  ce  jour  mémorable  tout  ce  Je  à un 
feul  féntiment  dans  l’ame  des  Français. 

Ce  ferait  une  jouiiTance  bien  douce  de  fixer 
nos  regards  fur  nos  députés  des  départemens 
a I’rnflant  où  le  fignal  du  départ  s’efi  fait  en- 
tendre, de  les  voir  an  milieu  de  ceux  qui  les 
ont  envoyés  , recevant  les  expreffions  tou- 
chantes de  leur  adieu  , fe  chargeant  de  leurs 
prières  , de  leurs  recommandations.  — Allez , 
jurez  en  notre  nom , & vous  ne  jurerez  point 
en  vaut  , allez,  Sc  nous  vous  accompagnerons 
au  moins  par  nos  vœux  ; dites  aux  peres  du 
peuple  que  nous  devons  plus  que  la  vie  à leurs 
lumières , à leur  courage  ; dites  au  Ror  qu’il 
eft  le  plus  chéri  des  Rois  ; dites  à nos  freres 
que  nous  fournies  dignes  d’ètre  leurs  freres. 

Mais  déjà  Paris  renferme  dans  fes  murs  l’é- 
lite de  la  France  ; déjà  les  patriotes  s’embraf- 
fent  comme  des  arpis  échappés  du  naufrage 
qui  fe  revoient  après  de  longs  malheurs.  Les 
Parifiens  les  conduifent  fur  les  hauteurs  où  de 
farouches  mercenaires  menaçoient  de  fou- 
droyer leurs  demeures.  Ils  aiment  à fouler 
avec  eux  les  ruines  de  l’affreufe  baflilie.  Ifs 
leur  montrent  ce  qui  relie  de  ces  cachots  où 
les  vivans  étoient  enfevelis.  C’eft  là  , leur  di- 
fent  iis,  que  fut  arboré  un  fignal  perfide  j c’ell 
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ici  que  furent  Brifées  les  chaînes  d’un  pont- 
levis  redoutable  ; c'eü  ici  qu  il  fallut  palFer, 
quand  la  mort  pleuvoit  fur  nos  têtes  ; plus 
loin  combattoient  Hullin  , Arné ; là,  fût  une 
tour , au  haut  de  laquelle  MaiUard  fut  bielle 
en  détournant  un  canon  qui  vomilFoit  le  car- 
nage iur  les  affiégcans.  Ces  dilcours  font  meles 
de  pleurs&d’em  brade  me  ns.  — Et  nous  aufFi  , 
nous  avons  combattu  les  tyrans.  Des  pretres 3 
des  nobles , ont  femé  parmi  nous  les  haines 
& les  féditions.  La  difcorde  a rugi  dans  nos 
campagnes  ; mais  vous  , vous  avez  fauve  la 
France. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Te  Deum 
chanté  à notre  Dame  , la  veille  de  ce  giand 
pur;  les  Muüciens  de  l’opéra  , du  théâtre  de 
Moniteur , des  Italiens  , des  Français  > de  la 
Troupe- Montanfier  & des  autres  fpéétaeles  : 
tous  , jufqu’à  ceux  d’Audinot  , de  Nicolet  , 
&c.  fefont  emprelFés  d’alFiüer  à cette  augufte 
cérémonie  : jamais  nous  n’avons  vu  autant 
d’artides  réunis  ; Fi  ce  n’elt  au  Panthéon  de 
Londres  , où  le  nombre  des  concertants  f@ 
monte  quelquefois  jufqu’à  huit^  neuf  cents  , 
mille.  Les  différents  verfets  ont  été  fupérieu- 
rement  chantés  par  mademoifelle  Ronde  lois, 
de  l’Académie  de  mufique  ; 8c  par  meilleurs 
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Laïs  & Chéron  , trop  connus  du  publie  polir 
ne  pas  nous  difpenfer  de  parier  ici  8c  de  leurs 
talens  8c  de  leur  civifme  : enfin  la  direélion 
de  l’orcheftre  à été  confié  à monfieur  Rey  5 
foniwm  lui  feuî  efl  un  éloge.  Et  jamais  mœfîro 
di  mufica  ove  di  capellh  , comme  difent  les 
Italiens,  ne  poiTéda  à un  plus  Haut  degré  l’ifi- 
teliigence , la  précifion  , la  force,  la  grâce  f 
1 énergie  y le  feu....  8c  fur-tout  ce  grand  art 
d’éledrifer  fes  epopérateurs  , en  forte  qu’une 
mufîque  ne  dife  uniquement  que  ce  qu’elle 
doit  dire  en  effet  , 8c  qu’enfin  elle  produife 
tous  les  effets  qu’elle  doit  produire. 

L’Auteur  de  la  nui  fi  que  efl  monfieur  Dé- 
faugier  , lequel  s’efl  déjà  fait  une  réputation  dans 
fon  art.  Mars  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  dire  que  cette  nouvelle  8c  fuperbe  corn- 
pofition  , doit  y m'étiré  le  fceau  j & le  ranger 
parmi  les  Philidor  , les  Giroult,  les  Gofféc, 
les  MonfTini  y enfin  parmi  nos  plus  célèbres 
compofiteurs.  L’ouverture  de  ce  Te  Deum  efl 
à la  fois  8c  fimpie  8c  majeflueufe  ,*  feulement, 
fur  la  fin  3 l’artiûe  par  des  diffonances  habille^ 
ment  préparées,  peu-à-pen a contriflé  Pâme  * 
&I’a,  pour  ainfi  dire,  conduit  par  des  fenfatiorïs 
confufes  d’inquiétude  8c  d’anxiété  jufqu’à  irn 
récitatif , qui  a vivement  affeélé  l’auditoire  , 

par 


) 


(9) 

par  îes  reffouve-ni'rs  terribles  & déchirants  qü*il 
rapeîioit.  Voici  a peu  près  le  fens  des  paroles 
que  nous  avons  entendues  & retenues , malgré 
ï’éloignement  où  nous  étions  de  la  tribune. 

Feuple  , V ennemi  s'avance  avec  des  fentim,ens 
ho jliles  & 'des  yeux  menaçants  ; il  brûle  de  se 
baigner  dans  ton  fang , que  dis-je  ! Il foupire 
après  le  moment  ou  il  pourra  s^en  abbreuver . 
Déjà  il  ébranle  les  murailles  de  la  cité.  Sors  , 
fors  de  V inertie  dans  laquelle  tu  es  plongé  ; 
prends  les  armes , & va  combattre  : Dieu  va 
combattre  avec  toi. 

A ces  paroles  effrayantes , fuccede  un  chœur 
d’inftrumens  8c  de  voix  fourd  8c  fombre  , 
qui  nous  a glacé  les  fens  de  terreur  & d’effroi. 
Mais  ce  qui  y a mis  le  comble , c’eft  Iorfqu’une 
cloche  lugubre  eft  venu  le  mêler  à ce  concére 
împofant  8c  fublime. 

Din  din  din  din  din  din  din  din  din  , alors 
chacun  des  affiliants  refpirant  avec  peine , 
regardoient  avec  des  yeux  inquiets  8c  effrayés. 
On  avoit  envie  de  fe  parler , la  voix  expi- 
roit  fur  les  lèvres.  Nos  cœurs  étoient  ferrés 
8c  nos  cheveux  fembloient  fe  dreffer 
fur  nos  têtes  : emblème  , ou  plutôt  image 
de  ce  que  nous  avons  éprouvé  l’an  ijSp 
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clans  le  même  mois  &,  à la  même  époque. 
Cependant  la  cloche  cefTe,  i’orcheflre  petit-à* 
petit  commence  à fe  rafféréner,  & , avec  lui , 
lame  & les  yeux  des  auditeurs  ; enfin  un  autre 
récitatif  annonce  Tentiere  défedion  des  troupes 
ennemies , & le  tout  fe  termine  par  .des  fan- 
fares miiitaii.es  ^ & une  hymne  à Féternel  ,en 
ûdtion  de  grâce. 

L’efquifie  que  nous  venons  de  donner  d’un 
ouvrage  qui  fait  tant  d'honneur  aux  taie  ns 
de  monfieur  Defaugier  , efl  bien  foible  , 
fans  doute.  Mais  nous  nous  eflimons  heureux 
ii  nous  avons  fuppléé  par  là,  en  quelque  forte , 
à I impofiibilité  où  tous  nos  compatriotes , ont 
été  de  venir  l’admirer  & l’entendre.  , 

Enfin,  ce  jour  de  bonheur  luit  fur  la  France, 
mercredi  î^juillet  y oooo  citoyens  fe  font  rafiem- 
blés  à 6 heures  du  matin  furie  boulevard  entre  les 
quartiers  du  Temple  & la  porte  Saint-Martin,  (i) 


(i)  Il  a été  donné  à chacun  des  députés  & des 

membres  de -la  fête  „ une  médaille  dont  le  deftein  a 

été  imaginé  & exécuté  par  M.  Gatteau  ; un  côté 
repréfente  la  Parnce  debout  devant  1 autel  de  la  Pa- 

trie ayant  la  main  droite  fur  le  livre  de  la  confti- 
tutton & tenant  de  la  main  gauche  un  faifcéaux  d'ar-(i) * * *  v 

mes  ; au  bas  de  Faute!  ^ la  félicité  publique,  avecfes 
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La  Municipalité  , les  Eledeurs,  les  çent  vingt 
Députés  de  la  commune  ,les  Repréfentans  des 
corps  Militaires  de  terre  & de  mer , nationaux 
6c  étrangers  , 6c  les  Reprefentans  des  quatre- 
vingt-trois  departements.  A Ii uit  Retires  précifes 
ce  Cortège  impofant  efl  parti  delà  porte  Saint-- 
Marttn.  La  marche  étoit  ouverte  par  un  déta- 
chement de  la  Garde  nationale  Parifienne  à 
cheval  avec  fa  mufique  Tes  tymbales  6c  Tes 
trompettes,  Suivaient  les  citoyens  de  Pans 
Eledeurs  à l’époque  du  14  Juillet  1785?  3 dans 
ces  temps  difficiles  , cette  nuit  terrible  que 
nos  tyrans  dans  leur  folle  audace  cr-oy  oient 
devoir  être  la  derniere  de  Paris.  Après  ceux- 
ci , un  détachement  de  la  Garde  nationale 
Parifienne  marchoit  précédé  de  fa  mufique® 
Venoient  enfuite  les  Députés  de  la  commune 
de  Paris  , élus  en  Août  1789  , les  cent  vingt 
autres  Députés  élus  par  les  foixante  Difirids 
pour  faire  les  honneurs  de  la  fête,  accompagnés 
des  Préfidents  des  Diftrids  ; les  foixante  Admi- 


attnbuts  ; derrière  un  drapeau  dont  la  lance,  port® 
un  bonnet  phrigien  ; dans  le  haut  ^ la  vérité  qui  re- 
pouffe  les  nuages  ; de  l’autre  côté  du  jetton  on  lit 
pour  exergue  : Confédération,  des  Français  3 Paris  3 

xi r Juillet  m:  j>  c c.  x c: 
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hîftfâtèufS  provifoires  de  îa  ville  de  Paris. 

Le  cortège  d’honnenr  des  120  députés  de 
îa  communes , de*  60  préddens  , des  admi- 
niflrateurs  & de  M.  Le  Maire  étoit  formé  pat 
les  gardes  de  îa  mufique  de  Paru. 

On  voyoit  alors  flotter  dans  les  airs  ces  ban- 
nières que  la  commune  de  Paris  a donné  à 
chaque  département  comme  un  gage  d’aî- 
îiance  8c  de  fraternité.  Elles  font  (impies  8c 
fans  fade:  un  bâton  terminé  par  une  pique  ; 
des  cravattes  aux  couleurs  de  la  nation , un  taf- 
fetas blanc  , fur  chacun  des  deux  côtés  duquel 
font  peintes  deux  couronnes  de  ehêne , avec 
cette  légende  au  milieu  de  l’une  , Conflitution , 
au  milieu  de  l’autre  , Confédération  nationale , 
à Paris  , XIV  Juillet  M.  DCC,  XC.  Sur 
chacune  ed  écrit  aufîî  le  nom  du  département 
auquel  elle  appartient. 

Sous  ces  drapeaux  s’avançareut  à pas  lents 
8c  majedueux  tous  ces  hommes  généreux  qui, 
dévoués  à la  révolution  , Pont  accélérée,  fé- 
condée de  tous  leurs  efforts  , dans  nos  pro- 
vinces reculées  où  l’efprit  public  s’ed  formé 
plus  lentement  , arrêté  dans  fes  progrès  par 
les  fuperditions  politiques  & religieufes , 8c 
par  toutes  les  terreurs  que  la  rage  de  nos  en- 

A # ' ; 1 
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nemis  fouffioit  dans  l’ame  des  feabitans  des 
campagnes  à peine  mûrs  pour  la  liberté. 

On  diftinguoit  à leur  attitude  fiere  & «a- 
ieflueufe  ces  Bretons  invincibles , que  le  de  - 
potifme , armé  de  toute  fa  Puiiïance,na  ja- 
niais  étonné  ; & qui  , dans  les  teins  de  fetvi- 
tude  même  , faifoient  trembler  leurs  oppre.- 
feurs  ; vous  ne  leur  cédiez  point  en  vertus  , 

courageux  Dauphinois , qui  les  premiers,  peut- 

être  , avez  ofez  proclamer  vos  droits,  les  droits 
des  peuples  ; & vous,  fages  Borddois  qui, 
toujours  prêts  à voler  au  fecours  de  vos  freres, 
avez  mérité  une  place  «Bilingue  dans  les  faftes 
d’un  peuple  régénéré.  Tous  les  regar  s e 
fixent  au (Ti  fur  ces  dignes  defcendans  delan 
tique  Marfeille,  la  gloire  de  la  nouvelle , & 
fur  ces  Flamands , que  de  criminelles  ma- 
nœuvres n’ont  pu  séduire,  & fur  ces  pa- 
triotes  qui  font  venus  des  rives  du  Rbone» 
& fur  ceux  du  Poitou  , ceux  de  la  champagne , 
ceux  du  Lyonnois  (i)  , & tous  nos  freres  en- 


(0  On  » remarqué  le  deffein  de  l’étendard  de  ces 
patriotes , dont  l’idée  , prife  chez  les  Romains,  an- 
nonce qu’ils  ne  craignent  pas  de  rivalifer  avec  eux 
en  amour  pour  la  liberté.  Le  coftuçae  riche  &,magni- 
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fin  , car  tous  s’honorent  du  nom  de  Français', 
tous  ont  concouru  avec  ardeur  au  bien  com- 
mun , par  un  facrifice  fans  exemple  des  inté- 
rêts  particuliers. 

Au  centre  des  départemens  , les  troupes  de 
ligne  ftirvoient  l’oriflamme  dont  Paris  leur 
fait  atiffi  préfent.  Les  couronnes  civiques  qui 
le  décorent,  6c  ces  mots  Conflitution  & Confé- 
dération nationale  , feront  à jamais  la  devife 
de  ces  guerriers. 

Le  corps  des  ouvriers  de  J’artiJJerie  & celui 
fies  mineurs , le  régiment  du  Roi  8t  celui  des 
g u Jes  Suides,  le  corps  royal  du  Génie,  la 
Maréchauflee , la  compagnie  de  la  Connétablie, 
les  comau flaires  des  guerres  , les  maréchaux 
de  France  , les  lieutenans  généraux  , les  ma- 
réchaux de  camp,  les  compagnies  de  la  maifon 
militaire  du  Roi,  de  celle  de  fes  freres,  & 
tous  les  autres  corps  militaires  non  réunis, 
nétoient  pas  le  moindre  ornement  de  cette 
Cérémonie. 

Les  officiers  de  fervice  dans  ces  polies,  le 
corps  royal  des  canoniers-matslots  , les  ingé- 
nieurs-confirucleurs  de  la  marine,  les  commjf- 

iique  du  tambour-major  de  cette  ville  lelevmt  la  ftt- 
perbe  contetiancc  de  la  députatiou. 


Or) 

/aires  généraux  Si  ordinaires , des  poits  & ane- 
naux  paraiifoient  avec  éclat  au  milieu  de  tou- 
tes ces  milices , fi  cheres  à la  France. 

Notre  admiration  fe  repofoit  aufii  fur  ces 
vieux  guerriers , qui  n’ont  pas  voulu  quitter 
la  vie , fans  avoir  donné  à la  patrie  un  dernier 
témoignage  de  leur  dévouement. 

La  marche  étoit  fermée  par  un  détachement 
de  gardes  nationaux  à cheval. 

Le  cortege  avançait  dans  cet  ordre,  accom- 
pagné de  deux  haies  de  gardes  nationaux,  au 
fon  des  infirumens  militaires,  au  bruit  du  plus 
harmonieux  des  concerts  que  formoient  ces 
cris  répétés  par  toutes  les  bouches , retentifians 
dans  toutes  les  âmes  : Vive  la  Nation  , vive 
le  Roi . 

La  marche  a fuivi  le  boulevard  jufqu’à  la 
porte  faint  Denis,  & parcouru  la  rue  S.  Denis 
jnfqu  a la  rue  de  la  Feronerie. 

Lorfqivon  fut  arrivé  à cette  rue  , devenue 
trop  fameufe  , tout-à-coup  ces  mouvemens 
impétueux  fe  ralentirent , tous  les  efprits  fe 
glacèrent  d’une  fiîencieufe  horreur.  Pourquoi 
ces  gémiffemens  & ces  larmes  fur  le  fort  de 
Henri  , comme  fi  fa  mort  étoit  encore  ré- 
fi  fes  mânes  n’étoient  pas 


tentes  comme 


parcourue 

jufqu’à  la  place  Royale.  Dans  les  chemins  , 
aux  fenêtres,  fur  les  toits , par- tout  des  hommes 
tranfportés , enivrés  d’une  joie  fage , qui  né 
reffemble  point  à la  joie  pétulante  des  efclaves. 
Aux  accens  de  PailégreflTe  publique  , des 
vieillards  fe  raniment,  & s’étonnent  de 
la  mort  moins  amere  j des  meres  accourent 
leurs  enfans  dans  les  bras  , & fïdeiles  aux 
mouvemens  de  la  nature  , elles  les  confacrent 
à la  patrie,  8c  promettent  de  leur  faire  fucer , 

Nation  , à la  Loi , ail  Roi . 

L’A  fTemblée  Nationale  , préhdée  par 
Bonnay , s’éioit  avancée  jufqu’à  la  place  de 
Louis  XV  b quand  on  y fut  arrivé  , les  pelo^ 
tons  de  drapeaux  fe  porterait  à droite  8c  à 
gauche , en  forte  que  l’augufle  aflemblêe  fut 
:ue  entre  deux  haies  qui  lui  fervoi 
_>rte.  Le  cortège  ainfî  compofé  (î) 


ici  Jiriélcmeru  F ordre  du  cortège, 
compagnie  de  Cavalerie  avec  um  étendard 8c  fi* 

détournan 


l ïo  ; 

l’exil  du 
onc  jamais 


? Hélas  ! on  n^ 


le  cfief  ét  le  major  de  la  cavalerie  a la 


de  Grenadiers  avec  tambours  et 
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détournant  les  yeux  devant  la  stàtafc  orgetfi!4 
Ifinse  de  co  Roi  oui  devint  le  fléau  d’un  Deu- 


tri 
tè 

Compagnie 
les  Electeurs  de  Paris  en  1789. 

Compagnie  de  volontaires. 

Xes  Représantans  de  la  commune. 

Xe  comité  militaire. 

Compagnie  de  chasseurs. 

Xes. Tambours  de  la  ville. 

Xes  Présidens  des  60  districts. 

Xes  Députés  de  la  commune  pour  la  fédération. 

Les  60  Administrateurs  de  la  Municipalité. 

Corps  de  musique  et  de  tambours. 

Bataillon  des  Elèves  militaires. 

Détachemens  des  drapeaux  de  la  gardé  parisienne.; 
Bataillon  des  vétérans  . 

Députés  des  quarante-deux  premiers  départeméné 
par  ordre  alphabétique  . 

Xe  porte  oriüame . 

Xes  Députés  des  troupes  de  lignes  > 

Xes  Députés  de' la  ni aVine  . 

Xes  Députés  des  quarante-un  derniers  département 
Compagnie  de  chasseurs  volontaires  . 

Compagnie  de  Cavalerie  , avec  un  étendard  et  deux; 
trompettes  , pour  fermer  la  marche  . 

Elle  étoit  formée  sur  huit  personnes  dé  frdht. 

€ 
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pie  -qui  l’avoit  appelé  le  Bien -aimé,  La  marché 
Lit  continuée  par  le  Gours-la-Reine  et  le  quai 
de  Chaillot#  Sur  les  midi  on  traversa  la  Seine 
sur  le  pont  debatteaux,  et  joignant  la  chaussée 
nouvellement  pratiquée,  on  arriva  au  Champ- 
de-Mars. 

Se  présente  Tare - de -triomphe  décoré  de 
tout  ce  que  Fart  peut  imaginer  de  plus  grand 
et  de  plus  simple  en  même  teins. 

An-dessus  de  F entrée  principale,  d’un  côté , 
se  lisoit  ces  mots  : 

Consacrés  an  grand  travail  de  la  constitution  , 

Nous  le  terminerons. 

De  l’autre  côté  : 

Le  pauvre  sous  ce  défenseur 
Ne  craindra  plus  que  l’oppresseur 
Lui  ravisse  son  héritage. 

Ces  deux  inscriptions  se  rapportent  â Fac- 
tion de  quelques  personnages  allégoriques 
qu’on  voit  s’élancer  à travers  les  obstacles,  vers 
le  but  désiré  que  leur  montre  la  Loi. 

A l’entrée , du  côté  gauche,  des  guerriers 
prêtent  lé  serment  civique , et  semblent  pro- 
noncer ces  vers  qu’on  lit  plus  bas  : 

La  Patrie  où  la  Loi  peut  seule  nous  armer , 

Mourons  pour  la  défendre,  vivons  pour  nous  aimer. 
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Au-dessus  de  Feutrée  latérale , à droite , de» 
héraults  d’armes  embouchant  la  trompette , 
proclament  la  paix  dans  l’étendue  d un  vastè 
empire,  et  les  peuples,  s’abandonnant  à de 
douces  espérances,  chantent  avec  allégresse  , 

/ 

Tout  nous  offre  d’heureux  présages 
Tout  flatte  nos  désirs  : 

Douce  piiix  , loin  de  nous  écartes  les  orages 
Et  combles  nos  plaisirs. 

Voici  les  inscriptions  qu’on  lisoit  encore 
sur  l’arc  de  triomphe,  et  qui  forçoient  de  jet- 
ter  des  regards  en  arrière  meme,  en  avançant 
vers  le.  centre  de  la  majesté» 

Les  droits  de  l’homme  étoîent  méconnus  depuis  de& 
siècles,  ils  ont  été  reconquis  pour  l’humanité  -entière.. 

Des  Députés  de  différens  peuples  viennent 
rendre  hommage  à l’Assemblée  nationale  dans» 
le  tableau  placé  au-dessus  de  ces  mots  : 

Le  Roi  d’un  peuple  libre  est  seul  un  Roi  puissante 

Ce  vers  est  justifié  par  Femblème  d’une 
femme  qui  enchaîne  des  lions  à son  char,  et 
attaché  à sa  suite  la  force , la  puissance  , re-4 
présenté  par  différentes  figures  ; elle  est  ap~ 
puyée  sur  le  livre  de  la  Loi  : suivent  dans  toute 
leur  dignité  le  Roi9  la  Reine,  ils- tiennent 

C 2, 
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Jeur  fils  par  la  main;  plus  loin  une  foule  de  sages/ 
Alors  se  livre  un  combat  contre  l’hydre 
^redoutable  ; on  voit  ses  têtes  abattues  sous 
une  main  terrible.  Au  dessus  ce  distique. 

JSLoos  ne  vous  craindrons  plus , subalternes  tyrans , 
Tous  qui  nous  opprimez  sous  cent  noms  différens. 

A l’autre  extrémité,  un  peuple  immense 
écoute  avec  attention  les  sages  exhortations 
d’un  guerrier  victorieux 

Vous  chérissez  cette  liberté,  vous  la  possédez  main- 
tenant, 

Montrez-vous  dignës  de  la  conserver. 

Au  milieu  du  cirque,  où  s’élève  l’autel  cir- 
culaire, se  sont  placés  les  doyens  d!âge  des 
départemens  et  des  pelotons  de  troupes  de 
ligne.  Les  bannières  et  T oriflamme  sont  dé- 
ployés. L’encens  brûle  et  monte  vers  le  ciel  ; 
tout  est  préparé  pour  le  sacrifice. 

L’autel  est  entouré  de  quatre  exhaussement 
placés  vers  les  quatre  parties  du  monde. 

Sur  la  première  face,  à gauche,  une  belle 
femme  écarte  et  dissipe  les  nuages  qui  f en- 
toure , et  sa  beauté  brille  dans  tout  son  éclat. 
On  lit  au-dessus  : 

Constitution. 

LaFrance  aussi , sous  la  forme  d’une  femme, 
farcit  assise  partie  du  Globe;  elle  a 
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dans  ses  mains  la  corne  d’ abondance , à se®s 
côtés  sont  les  attributs  des  arts  et  des  sciences. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  galerie  , des 
guerriers , les  bras  tendus  vers  un  autel , 

prononcent  €§  serment  : 

Nous  jurons  de  rester  à jamais  fidèles  k la  Nation  * 
à la  Loi,  au  Roi,  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir 
k Constitution  décrétée  par  l’ Assemblée  nationale  et 
acceptée  par  le  Roi,  de  protéger,  conformément  a la 
Loi  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  h\  UW 
circulation  des  grains  drns  l’intérieur  du  royaume  , a 
perception  des  contributions  publiques , spus  quelque 
Formes  qu  elles  existent,  et  de  demeurer  unis  a tçiis 
les  Français  par  les  liens  indissolubles  de  la  Fraternité. 

Sur  l’un  des  côtés,  vis-à-vis  F amphithéâtre 
circulaire:,  on  lisoit  ces  vers  gravés  dan§  toutes 


les  âmes  libres  : , 

r Les  mortel  §oni  égaux,  point  k n^ssançe# 

C’est  la  seule  vertu  qui  fait  la  différence. 

La  Loi , dans  tout  état',  doit  être  universelle , 

Les  mortels  quels  qu’ils  soient  sont  égaux  devant  elle. 
Su  rie  côté  opposé,  la  Renommée  proclame 
dans  toute  la  France  , des  décrets  immortels 
qu’elle  proclamera  bientôt  dans  1 Univers  . 
Songez  aux  trois  mots  sacrés  qui  garassent  ces  décrets  : 
LA  NATION,  LA  LOI,  LE  ROI, 

La  Nation  , c’est  vous. 

La  Lpi , p est  encore  vous,  c’est  votre  vototo. 

Le  Rqî  , ç’f  St  lç  gardien  de  la  boi. 


La  Cavalerie , qui  précédoit  la  marché , a é-t 
Wit  portée  à droite  et  rangée  dans  la  ceatre-s 
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ellée  extérieure,  et  sur  les  gradins  de  l’am- 
phithéâtre se  sont  formées  toutes  les  compa- 
gnies employées  dans  l’escorte. 

Le  bataillon  dés  Elèves  militaires,  Y espé- 
rance de  la  Patrie,  étoit  placé  de  cent  pas  en 
avant  del  autel,  où  elle  se  formoit  transversa- 
lement auChamp-de-mars  faisant  faceàl’auteL 

> ^es  v^térans , par  le  plus  beau  des  contrastes, 
s étoient  portés  de  cent  pas  en  arrière  de  l’autel 
aussi  transversalement  au  Champ-de-Mars. 

, Le  détachement  du  département  de  l’Ain 
s’est  étendu  sur  la  gauche,  de  manière  à n’oc- 
cuper qu’une  certaine  profondeur  : il  faisoit 
front  à l’autel. 

Le  département  de  l’Aisne  a suivi  sur  la 
droite  les  mêmes  dispositions  : le  même  ordre 
pour  les  autres  départemens  successivement. 

Les  troupes  de  lignes  sur  la  gauche,  et  le 
détachement  de  la  marine  sur  la  droite  étoient 
aussi  tournés  vers  l’autel. 

L’amphithéâtre  superbe  , adossé  à l’école 
militaire,  a reçu,  sous  le  plus  élégant  pavil- 
lon , l’Assemblée  nationale,  la  Municipalité 
et  les  Electeurs.  Sous  un  dais  , surmonté  d’un 
drapeau  blanc,  le  Président  de  l’Assemblée 
s’est  placé  à la  droite  du  Roi.  C’est  de-là  que 
ee  bon  Prince,  entouré  de  son  épouse , de  ses. 
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ènfans,  de  tous  les  objets  chers  à son  Cœur^ 
contemploit  un  spectacle  que  les  richesses  et 
les  grandeurs  ne  donneront  jamais  à un  Mo- 
narque ; quinze  cents  mille  hommes  prêts  à 
verser  tout  leur  sang  pour  sa  défense , quinze 
cents  mille  hommes  représentans  de  trente 
millions  d’hommes  prêts  à prolonger  sa  vie 
aux  dépens  de  leurs  jours.  Combien  il  en  a du 
coûter  à sa  sensibilité  de  n avoir  pu  se  montrer 
dans  toute  la  longueur  de  la  marche  au  milieu 
de  ses  enfans.  Mais  il  faut  qu’on  sache  qu’il 
s’est  rendu  à la  cérémonie  dans  la  voiture  du 
sacre  ; il  pensoit , avec  raison  , que  ce  jour 
de  voit  être  celui  de  son  vrai  couronnement  9 
du  couronnement  de  sa  postérité. 

Le  cortège  ainsi  placé  , l’oriflamme  et  les 
bannières  des  départemens  ont  été  portées  en 
haut  des  marches  de  l’esplanade,  au  bas  de 
l’autel  pour  y recevoir  la  bénédiction,  puis 
reportées  à leurs  départemens  respectiss 

A trois  heures  et  demie , l’Evéque  d’Autun 
de  France,  accompagné  des  soixante  aumô- 
niers de  la  garde  parisienne  , à commencé  le 
sacrifice. 

La  musique  la  plus  imposante  comumndoit 
aux  âmes  d’élever  leurs  pensées  à F Eternel. 

La  messe  finie , la  bombe  a donné  le  signal 
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^onverm  à toïiteslés  municipalité^diiroyâTîmer 
Un  silence  religieux  a préparé  lê  plus  beau 
moment  de  la  monarchie  Françoise. 

La  voix  du  major  de  la  confédération  s’est 
fait  entendre; 

» Je  jure  d’être  à jamais  fidele  à la  na~ 
» tion,  à la  loi  et  au  Loi  * de  maintenir  la 
„ constitution  décrétée  par  l’assemblée  natio- 
„ nale , et  acceptée  par  le  ïloi , de  protéger 
conformément  aux  lois,  la  sûreté  des  per- 
?>  sonnés  et  des  propriétés.  La  libre  circula- 
„ tion  des  grains  et  subsistances  dans  Finté- 
>?  rieur  du  royaume } et  k pefception  des  côn- 
r>  tributions  publiques , sous  Quelques  formes 
„ quelles  existent  i dé  demeurer  unis  à tous 
if  les  Français  par  les  lieds  indissolubles  de  la 
& fraternité 

Tous  les  Députés  dés  gardes  nationales  ét 
autres  troupes  du  royaume  m sont  écriés  : Je 
le  jure . 

Le  Président  dé  rassemblée  s’est  avancé. 

— Je  jure  d’ètre  hdele  à la  nation , à la  loi , 
a 7 de  maintenir  de  tout  mon  pou- 

97  voir  la  constitution  décrétée  par  l’assemblée 
il  nationale  et  acceptée  par  le  Roi 
Chacun  des  membres  de  Rassemblée  a ré- 
pété. Je  le  jure. 

Le 


\ 
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Le  Roi  a levé  les  bras  vers  l’autel. 

— Moi,  Roi  des  Français, ,,  Je  jure  à la  na- 
„ tion  d’employer  tout  le  pouvoir  qui  m’est 
„ délégué  par  la  loi  constitutionelle  de  l’état^ 
,,  à maintenir  la  constitution , et  à faire  exé- 
,,  enter  les  loix. 

Quinze  cens  mille  voix  ont  crié,  je  le  jure, 
et  ce  serment  a rétenti  jusqu’aux  extrémités 
de  la  France. 

Entendez  ce  serment , vous  tous  qui  mena- 
cez encore  notre  constitution  ; entendez  , et 
tremblez. 

J’ai  songé  que  de  ces  millions  d’hommes , 
il  n’en  restera  pas  un  seul,  peut-être  avant  un 
siècle  ; mais , me  suis- je  dit  afe si,  peüt-étre 
avant  un  siècle , la  terre  ne  verra  qu’une  ré- 
génération d’hommes  libres. 

Le  Te  Deum  a été  chanté  au  son  de  3oo 

/ 1 f \ 

tambours  et  de  tous  les  instrumens  militaires. 

Voilà  le  vrai  caractère  de  la  cérémonie 
de  l’inauguration  d’un  Monarque  ! Loin  de 
nous  désormais  cette  fête  bisarre  instituée 
à l’avénement  au  trône  : que  les  usages  ridi- 
cules , les  formules  gothiques , l’étiquette 
absurde  et  puérile  , et  ce  droit  usurpé  par 
le  clergé  de  recevoir  les  sermens  de  celui 
que  la  nation  couronne , soient  à jamais  ou^ 
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foliés.  Reléguons  dans  le  trésor  de  Reims  , 
ou  dans  un  coin  du  garde-meuble  , cette 
sainte  et  mensongère  ampoule  , à laquelle 
ne  croit  pas  meme  l’heureux  Bénédictin  qui 
la  montre  aux  sots.  Le  pacte  fédératif,  renoù- 
vellé  tous  les  vingt-cinq  ans  doit  prendre  aussi 
la  place  de  ces  jubilés  non  pas  évangéliques, 
mais  papaux  et  épiscopaux,  auxquels  , à la 
honte  de  la  raison  et  de  la  religion , nous 
sommes  demeurés  trop  longtems  assujettis. 
Il  ne  s’agit  plus  d’effacer  par  des  indulgences 
les  peccadilles  et  les  erreurs  du  peuples  , 
mais  de  faire  naître  et  de  perpétuer  l’amour 
du  bien  public  l’ enthousiasme  de  la  liberté , 
les  vertus  et  le  courage^  du  patriotisme , 
Qu’on  ne  nous  parle  pas  non  plus  de  ces 
fêtes  tant  vantées  chez  les  anciens.  Si  un 
auteur  célébré  a eu  raison  d’écrire  , il  y a 
quelques  années  que  nous  autres  Français, 
comparés  aux  Grecs  et  aux  Romains , pa- 
roissions  bien  petits  ; ce  meme  auteur  é cri- 
roi  t aujourd’hui  le  contraire,  avec  bien  plus 
de  raison.  Encore  si  des  siècles  avoient  opéré 
une  si  étonnante  métamorphose  , on  pourroit 
la  concevoir  ; mais  qu’un  si  grand  change- 
ment ait  été  l’affaire  de  quelques  mois  ; 
voilà  ce  que  la  postérité  ne  pourra  se  lasser 


< *7) 

d'admirer  ; voilà  un  problème  dont  la  solu- 
tion doit  faire  le  désespoir  de  nos  GEdipes 

modernes.  C’est  ici  qu’on  peut  s’écrier  avec 
raison  : 

Ceditæ  Graci  et  Romani. .... 

En  effet , voyez  les  plus  célèbres  fêtes  de 
l’antiquité, et  voyez-les  presque  toutes  souillées 
par  des  cérémonies  superstieuses  , par  la  dis* 
solution,  la  débauche,  et  même  le  crime.  Le$ 
Bacchanales,  appelées  Dionysia , fêtes  de  Ba- 
chus,  célèbres  dans  l’At tique,  et  sur-tout  à 
Athènes , épouvantent  la  pudeur , et  font 
gémir  la  raison  , quand  on  lit  3 dans  Titer 
Live  , qu’il  n’y  avoit  point  de  désordre , point 
d’excès  qui  ne  s’y  commissent.  La  corrup- 
tion y étoit  poussée  au  point  que,  s’il  se  trou- 
voit  quelqu’un  dans  ces  orgies  dégoûtantes, 
qui  eût  horreur  des  infâmies  qui  s’y  passoient, 
et  qui  refusât  de  s’y  prêter  ; ce  quelqu’un  étoit 
immolé  subito , sans  autre  forme  de  procès^ 
comme  une  victime  agréable  au  fils  de  Sémele. 
Il  ajoute  encore,  que  si  pendant  ces  mêmes 
fêtes,  un  Bacchant  ou  une  Bacchante étoient 
surpris  à boire  de  l’eau , ils  étoient  condamnés 
à la  mort.  Nous  revenons  à notre  refrein;;  , 

Ceclite  G r ce  ci  et  Romani ... . . » 


( as  y 

ta  cérémonie  achevée,  une  émotion  pro2 
fonde  pénétroit  encore  toutes  les  âmes,  on 
yersoit  des  larmes , on  les  offroit  à i’Eternel  f 
on  tournoit  ses  regards  sur  l’autel  de  la  Patrie 
où  sembloit  reposer  sa  majesté  sainte;  on  con- 
temploit  l’auguste  assemblée,  la  royale  famille, 
tjui  contemploit  aussi  ces  millions  d’ames  ras- 
semblés des  extrémités  de  la  France.  Chacun 
recueilloit,  resserroitau  fond  de  son  cœur  cer 
images  si  cheres , comme  s’il  eût  craint  qu’en 
échappant  à ses  yeux,  elles  n’échappassent 
aussi  à ses  souvenirs. 

Ce  sentiment  pénible  affectoit  plus  doulou- 
reusement encore  les  malheureux  étrangers , 
qu’un  gouvernement  inhumain  a chassé  loin 
«des  lieux  qui  les  ont  vu  naître,  ils  songeoient 
à leurs  tristes  concitoyens  qui  gémissent  sous 
un  joug  de  fer;  ils  songeoient  à cette  destinée 
cruelle  qui  les  a dispersés  dans  des  terres  étran- 
gères , pour  leur  mettre  sous  les  veux,  par  un 
caprice  barbare,  les  heureux  fruits  de  la  li- 
berté , qui  leur  sont  iuterdits  à jamais...  à ja- 
mais , non,  la  trompette  qui  sonna  la  résur- 
rection d’un  grand  peuple,  retentira  aux  qua- 
1 tre  coins  du  monde;  et  les  chants  dallégresse 
d’un  chœur  de  trente  millions  d’hommes  li- 
bres , réveillera  des  peuples  ensévelis  dans  un 
long  esclavage. 
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Cependant  le  cortège  est  sorti  du  Champ! 
de-Mars  , avec  autant  d’ordre  qu’il  y était 
entré. 

On  doit  à la  vigilance  active  de  M.  de  1$ 
Fayette , Major-Général  de  la  Confédération ^ 
la  tranquillité  parfaite  qui  , dans  l’aimable 
confusion  de  cette  fête  patriotique,  ajoutait 
de  nouveaux  charmes  à nos  plaisirs. 

M.  Gouvions , Major -Général  en  second^ 
doit  partager  aussi  notre  reconnoissance.  L’in-; 
térieur  de  Paris , gardé  par  douze  mille  hom- 
mes de  la  troupe  nationale,  n’a  pas  vu  »enou- 
veller  ces  scenes  funestes ,.  qui  presque  tou- 
jours accompagnoient  les  réjouissances  don- 
nées  par  des  despotes. 

Tous  les  corps  se  sont  rendus  à la  Muette, 
maison  royale  près  du  bois  de  boulogne.  Là , 
rangés  sur  la  vaste  esplanadedu  corps-de-logis* 
ils  ont  à la  manière  des  Lacédémoniens  , in- 
vesti les  tables  qui  gémissoient  sous  le  poids 
des  aloyaux  et  autres  mets  d’un  assaisonne* 
ment  plus  délectable  que  leur  sausse  noire  tant 
vantée,  nous  laissons  à penser  si , comme  dit 
Boileau  , les  cruches  au  large  ventre  ont  eu 
beau  jeu  , et  si  les  santés  du  Roi  de  la -Reine , 
de  1’assemblée  nationale  et  de  tous  nos  Confé- 
dérés , ont  été  portées  et  rendues  : ce  qu’il 


Le  Champ-deMars  est  le  théâtre 
Où  nos  citoyens  valeureux 
ont  aujourd’hui  juré  d’abattre 
L’aristocrate  furieux. 


ïîs  ont  la  Fayette  a leur  tête 
Louis  les  anime  aux  combats. 
Ils  sauront  braver  la  tempête 
La  liberté  leur  tend  les  bras. 


Nous  demandons  grâces  à nos  lecteurs  pour 
le  mettre  en  faveur  du  sens  que  ces  paroles 
renferment.  Ce  sont  des  rimes  de  cette  espèce 


/ 
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qui  pîaisoient  tant  à Jean-Jacques  Rousseari 
dans  ce  divertissement  nocturne  dont  il  fut 
témoin  dans  son  jeune  âge,  et  qu’il  rappelle 
avec  tant  de  grâce,  dans  sa  lettre  sur  les 
spectacles. 

Le  soir  il  y a eu  une  illumination  brillante 
dans  toutes  les  rues  de  la  capitale  et  des  viln 
lages  circonvoisins  : plusieurs  citoyens  sesonf 
distingués  par  d’ingénieuses  inscriptions. 

On  voyoit  encore  le  matin , sur  quelques 
fenêtres  , des  lampions , dont  la  flamme  mou- 
rante n’attendoit  pour  s’éteindre  que  le  retour 
du  soleil.  Il  semble  que  cet  astre  ne  devroit 
point  quitter  l’horison  pendant  le  tems  d’une 
si  belle  Fête. 

FIN. 

Y 1 , 
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